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AVERTISSEMENT DE L'AUTEUR 



Les principes . du commandemenl peuvent 
r être formulés en quelques lignes '. Quelques 
p pages sont nécessaires lorsqu'on tient à les 
hdéniontrer et à faire passer sa conviction dans 
l'âme du lecteur. Ce sont ces quelques pages 
■que je publie. 

Cette étude se divise en deux parties : 
La première est uue étude expérimentale^ 
bn examen direct des propriétés du coniman-J 
■dément, d'après des observations que tout ofE 
|eier a l'occasion de faire dans l'exercice de s^ 
bnction. 
La deuxième partie coordonne les données 

. J'ai formulé ces principes ea quelques lignes dans un 
l'art (le commander > qui a paru dans la lieoae 
I Cercle mîliiaire en avril 1896 et donl on retrouvera ici 
IqueB passages. 



hitisi acquises, reconstitue Tonjâriisme de com- 
Uihinlemeni et le montre dans s*jn fonctionne- 
f fient. 

La nature du ooniinandement ne se com- 
prend tout à fait que si l'on a tout d'abord des 
idées claires sur le milieu organique dans le- 
quel il fonctionne. 

En dépit de leur simplicité- ces premières no- 
tions sont assez mal établies et peu répandues. 
J'ai dû les tirer au clair et les rassembler. C'est 
ainsi que j'ai chon^hé à détînir le rôle de l'ar- 
mée, de Toflicier, dos corps d'oftîciers. etc. 

Les études do détail ou los justifications rai- 
sonnéos do certains points ont été rojotées à la 
fin du volume, sous la forme de notes reliées 
au texte par dos renvois. Le texte étant ainsi 
alléqé, renchaùuMuent loijique dos idées est 
plus aisé a suivre: la démonstration se déve- 
loppe mieux dans Tosprit du lecteur. 

Je n'ai pu éviter de procéder parfois par 
comparaison ou d'emplover un style fii]uré. Ces 
imaqes étaient nécessaires pour bien taire saisir 
certaines idées que les explications théoriques 
sont impuissantes à mettre entièrement on lu- 
mière. 



AVERTISSEMENT. VH 

C'est uniquement à une préoccupation de 
clarté qu'on devra attribuer ces efforts d'ex- 
pression qui passeraient aisément pour des 
prétentions ambitieuses de style. 

La seule ambition qui me reste est d'expli- 
quer et de vulgariser l'art de commander, élé- 
ment de force essentiel de l'armée, qui n'est ni 
aussi connu ni aussi pratiqué qu'on le pourrait 
désirer. 

Le Raincyy i''^ janvier i8gg. 
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PREMIÈRE PARTIE 



OBSERVATION ET ANALYSE 



Observations raisonnées 
sur la nature et les propriétés du commandement. 



LE COMMANDEMENT ART PROFESSIONNEL DE L'OFFICIER 

L'art' de commander est l'art proff"ssionnel de l'officier. — Chaque 
officier doit rechercher ou vérifier, par un effort de réflexion i>er- 
sonnelle, les principes du coiiiiiiarideinent. 

J'envisage tout d'abord Tart de commander par 
son côté pratique et je le définis : V art professionnel 
de F officier. 

L'officier est: celui qui fait profession de corn- 
mander. S'il ne sait {)as commander, il n'est qu'un 
simulacre d'officier, un porte-galons. L'inaptitude 
au commandement est pour lui le vice rédliibitoire 
absol" ^'»i«" qui est précisément exclusif de lafonc- 



4 l'art de costmander 

C'est liien le rommandemeiil qui est la foQctîof 
caraclérislique de l'officier. Hors de l'armée, il n'y 
a commandement nulle part ; dans l'armée, l'ofliciec 
seul commande et le commande menl est son niétie| 



L'oflieier seul commande, dans l'acception ci 
plète de ce terme; seul, il exerce l'art de comman- 
d8r. Le sous-officier a sans doute aussi une certaine 
part de commandement; parfois nn*me, dans cer- 
taines circonstances de guerre, ou lorsqu'il s'élève 
par sa valeur personnelle au-dessus des fonctions de 
son grade, il se peut qu'il parvienne à la conception 
et à l'exercice de l'art de commander, mais ses allri- 
butions normales sont plus restreintes. Son rôle est, 
en général, de faire exécuter des ordres, observer 
des consignes, appliquer des prescriptions de dé- 
tail, assurer le train-train du service journalier. 

L'action de l'oflieier est différente. Si l'on consi- 
dère les sous-officiers comme les contremaîtres de 
l'usine, les officiers en sont les ingénieurs. Les uns 
font observer strictement les consignes des divers 
ateliers; les autres sont les véritables maîtres des 
forces qui agissent autour d'eux; seuls ils savent en 
diriger l'emploi, seuls ils en connaissent l'origine, 
la nature et les elTets. 

L'officier est tenu par son titre même d'exercer le 
commandement, non comme une routine, 
comme une science spéciale qu'il doit 
fond, quel que soit le grade plus ou moinS; 
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qu'il occupe. En fait de coin mande m eut, il doit (?lre, 
comme on dît, dans le secret des dieux, c'est-à-dire 
être en possession des principes primordiaux, re- 
trouver la lumière de ces principes sous les formules 
des prescriptions réglementaires et pouvoir reconrir 
directement è eux pour arr(*ter sa conduite. — Il est 
maître es arts de commandement ; c'est là lesens du 
galon qu'il porte. 

L'autorité du sous-officier s'appuie sans doute, 
tout comme celle de l'officier, sur le principe de la 
sul) ordination disciplinaire absolue; elle esl, si l'on 
veut, aussi sacrée ; le Code militaire réprime indis- 
tinctement le refus d'obéissance, l'oulrage, la me- 
nace, les voies de fait du soldat à l'égard du supé- 
rieur, sans tenir compte du derjié plus ou moins 
élevé occupé par ce dernier dans la hiérarchie. L'au- 
lorilé des supérieurs de tout grade a la même ori- 
gine et la même base; elle est identique dans sa 
nature, aussi impérieuse au bas de l'échelle qu'au 
sommet, mais celte force commune, l'officier et le 
sous-oflicier l'envisagent el l'emploient de manières 
différentes. 

Celle différence résulte d'ailleurs de la nature 
même des choses et, dans toutes les armées, on la 
retrouve aussi caractérisée. Partout, en somme, on 
entend par la qualification d'officier que celui qui l'a 
re^'ue n'exerce plus seulement sa fouction comme 
un métier journalier, mais comme un art dont il 
possède les principes. 



O I. ART DE COMMANDER, 

Parloiir uiissi, on allaclie à la qualité d'offïcîer 
l'idée d'une l'one édiiralion première. Les gens qu 
en soni di'pourvus stinl presque ini'\itablemeiitcoo 
damnés à subir quanlilé d'influences : l'inGueao 
des traditions, des usages hons ou mauvais, del 
routine et surlimL relie du milieu dans lequel ils v 
venl. Leur personnalité morale n'est, pour aiiu 
dire, pas formée, ils n'imt pas acquis la Taculté c 
régler leurs actes d'aj)n>a des principes raisonna 
Tout ce qu'on peut leur demander, c'est d'avoir d 
hons instincts, du courage, de l'énergie dans l'a 
et d'accepter docilement les impulsions qu'on leu 
imprime. 

Pour commander, il faut davanlaije : il faut a 
une assez grande habitude de la vie intellectueli 
pour passer avec assurance de la pensée à l'actioi 
li faut Hre rompu à prendre résolument pour guictel 
les principes supérieurs, les seuls qui restent deboi 
en temps de guerre, alors que rien ne subsiste pbf 
des errements du temps de paix, alors que les j 
ticiens de la caserne et du champ de manoe 
restent désorientés, impuissants et inertes. 

Il est, du reste, des circonstances de gueir^j 
L'autorité du chef est visiblement l'aile de la confiai 
qu'inspire sa valeur intellectuelle et morale. Offl"| 
sent en possession d'un principe supérieur de c 
sien; on pense qu'il sait encore ce qu'il faut foj 
alors que les règles habituelles manquent; on Y 
obéît même scms le comprendre, comme, dans i 
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isine en feu, l'oumcr obéira aveuglément à l'îiigé- 
il l'entend crier : « Écrasez ce luyau, rompez 
lelle communication, abattez ce support... d 

Dans ces circonstances graves, le chef se trouve 
n état de commander au milieu de l'égarement gè- 
lerai pour deux raisons : d'abord parce qu'il est en 
lossession du principe théorique à appliquer, en- 
ile parce que son éducation forte lui a donné une 
acuité infiniment rare : le pouvoir de passer immé- 
ialement, avec confiance et résoiulion, de la con- 
ieption théorique à l'action. 
Nos sous-oFficiers n'ont eu, en général, avant leiu' 
trée dans l'armée, ni le temps ni les moyens d'ac- 
uérir les premiers éléments de celle forte constitu- 
on morale; ils restent capables des plus beaux dé- 
ouements, ils sont dignes de notre estime ; mais 
ont besoin de règles formelles et de la direction 
onstante de l'ofiicier pour déterminer leurs actes. 
Il n'y a donc bien que l'officier qui puisse être 
'fini avec une exactitude compIèLe : celui qui sait 
ommander. 

Oùet commenl l'olTicier apprend-il cet art de com- 
ander qui est son art propre, professionnel? (i). — 
e plus clair de son bagage en pareille matière nous 
tmble consister dans les principes de la subordi- 
jtton qui rornient le préambule du règlement sur 

service inlérieur. Ces règles sont parfaites et ad- 
is ceci c'est la subordi-™ 



nation el non le commandement. — 11 est clair, à 
priori, que ces deux termes désignent des choses 
différentes quoique connexes ; seulement, comme 
les principes de la sultordinatioo sont là au premiet 
plan, bien en lumière; comme, d'ailleurs, on 
trouve nulle pari l'énoncé des principes du coi 
mandement, on est naturellement porté à se sef 
constamment des premiers, si clairs, si commode^ 
si Lien énoncés, el à les appliquer toujours Btm 
tout, là surt.out où il Faudrait user de ces prii 
de commandement qui manquent. L'erreur 
grave : ainsi travesti, le commandement se 
forme en un exercice journalier de subordioati 
hiérarchique; on en vient lout doucemenl 
un devoir de sa/iordonner le plus possible ses ioS 
rieurs et de se subordonner soi-même à lout propd 
à ses chefs. Le service consisle alors à se refusM, 
soi-même toute initiative, lout en empêchant i 
gneusement ses inférieurs d'en avoir, l'initial 
étant une chose au moins étrangère à la subon 
lion. 

C'est ainsi qu'avec les meilleures intention^, 
officier peut en venir, faute d'étude et de réfle; 
à exercer son commandement d'une manière détiS 
table. 

Les principes du commandement n'étant formi 
nulle part, il appartient à lout officier de les él 
pour son compte personnel et par ses propres 
flexions. 




J 



L.VRT PROFESSIONNEL DE L OFFICIER. 9' 

Au reste, si ces principes tHaicnt fonimlés, il nous 
sérail encore indispensable de les étudier de façaji 
à les (établir, pour ainsi dire, ii nouveau par un effort 
intellectuel personnel. Ils sont destinés, en effet, à 
prendre la forme des règles praliques, à déterminer 
nos modes et nos directions d'action. Il ne suffit pas 
que ces règles soient appuyées par une autorité ex- 
térieure ; il faut que nous les ayons faites nôtres, 
qu'elles soient dans notre esprit à l'état de convic- 
tions définitives, comme autant de ressorts moraux 
prêts à se détendre au premier besoin, sans exiger 
d'effort et sans causer d'ébranlement. 

Lorsque des principes de commandement ne nous 
sont présentés que comme des règles imposées ou 
comme des routines, nous les appliquons macbiiia- 
lement sans trop y songer, tant qu'ils nous semblent 
commodes et que l'action est sans grande portée. 
On les observe comme on observe quantité de pres- 
criptions ou d'usages de valeur secondaire qui nous 
obligent, par exemple, à avoir un uniforme d'une 
coupe et d'une couleur déterminées, ou à rendre un 
appel à une certaine heure. 

Mais, lorsqu'il s'agit d'un acte grave, s'il faut, par 
exemple, engager la vie des liommes qui nous sont 
confiés, ou risquer une défaite..., le principe d'ac- 
tion qui doit nous déterminer n'a plus à nos yeux 
iMifr certitude sufljsanle si nous ne l'avons pas per- 
-iKiui'IJi.'riH.'iii '■■t;il]li on personnellement vérifié. 
Dans li.'s ciicdiistances critiques, nous ne sommes 
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en mesure d'agir immédiatement et à fond qu'à la 
condition de trouver dans notre tête — ou dans 
notre cœur — un principe dont notre être moral 
soit, pour ainsi dire, personnellement sûr. 

Cette conviction résultant de la réflexion person- 
nelle est également nécessaire dans les circonstances 
ordinaires du service pour donner à l'action de com- 
mandement la persistance (jui la rend efficace. Un 
homme intelligent ne se voue à une tâche que s'il la 
comprend. 

Il est donc indispensable que le commandement 
soit de la part de l'officier l'objet d'une étude per- 
sonnelle. Cette étude, nous allons la faire pour notre 
compte ; mais il appartiendra à chacun de nos lec- 
teurs, s'il veut s'en approprier les résultats, de la 
contrôler au fur et à mesure par ses propres médi- 
tations. 



ÉLÉMENTS DV COMMANDEMENT 
Premières données analijO'r/nes. 



Je me suis borné tout d'abord à coiistaler que le 
CD m mandement est le propre de l'odicier. Obser- 
vons-le maintenant, dans ses manifestations et cher- 
chons à en démêler la nature et les éléments. 

L'art de commander...? C'est assurément l'art de 
se faire obéir, mais c'est aussi autre chose. Lors- 
qu'un colonel dit : « Telle compagnie est bien com- 
mandée, telle autre est mal commandée », entend-il 
par là simplement qu'on obéit dans l'une et qu'on 
n'obéit pas dans l'autre ? — Assurément non. On 
obéit partout. Seulement, d'un côté vous voyez un 
capitaine qui, grâce à je ne sais quel secret, par- 
vient, sans efl'orl apparent, à avoir une compagnie 
liîen disciplinée et bien instruite. Sans punitions, 
sans bniit, sans éclat d'aucune sorte, il obtient tous 
les résultats voulus; aulour de lui tout fonctionne 
' avec calme et réi|ularilé. et, vienne la guerre, cela 
JOoUuueta^de même avec (iflMHglère de force sou- 




veraîiie. C'est comme le jeu souple et certaiD des 
muscles d'un Lommc vigoureux. 

Dans l'autre compagnie, la machine FoDctionne 
aussi, sans doute — il serait surprenant qu'il eu fût 
autrement en pleine pais, entre les quatre murs 
d'une caserne, avec les moyens d'action énormes 
dont on dispose, — mais, si la machine marche, elle 
grince singulièrement, et le rendement laisse Fort à 
désirer. L'officier se dévoue là aussi à sa lâche, il se 
fatigue en eObrts, fait constamment appel à la 
hordination hiérarchique, épuise les moyens d' 
tion extrêmes, gronde, crïe et punit ; il harasse 
monde, n'obtient que de maigres résultats et 
parvient jamais à avoir entre les mains la trou] 
sûre, calme et forte que son voisin sait créer et 
tretenir sans peine apparente. — L'un sait coi 
mander, l'autre ne sait pas. L'un est comnae 
ouvrier habile dans son art, l'autre comme un tni 
vais apprenli qui, en dépit de ses efforts, gâche 
besogne et fait à tout propos et hors de proi 
œmTe de force; sa gaucherie lui fait trouver 
résistances partout; il frappe à coups redoubi 
pour en triompher, accumulant sur l'œuvre 
traces irréparables de sa maladresse et jette là 
outils en les déclarant détestables. 

Ce dernier trait est caractéristique. Le chef 
console de son impuissance en accusant le ni< 
vouloir ou l'incapacité de ses suballerni's n'est. 
le métier militaire, qu'un mauvais apprenti. 
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L'officier digae de ce nom exerce son comnian- 
I dément d'après des principes fermes. II sait exacte- 
I ment ce qu'il faut faire et il y applique sa volonté 
d'une manière constante. C'est grâce à la sûreté, à 
la continuité de son action toujours appliquée dans 
le sens voulu, qu'il arrive aux plus merveilleux ré- 
sultats. Le porte-galons commande pour ainsi dire 
à tour de bras, au jour le jour, d'après ses inspira- 
tions ou ses lubies du moment, se mêlant de tout, 
gênant l'acliou de ses subalternes, donnant d'un 
jour à l'autre des ordres contraires, oubliant ceux 
qu'il donnés et les laissant tomber en désuétude, 
lie comprenant rien au mécanisme qu'il doit con- 
duire, sinon qu'il en est le maître et qu'il peut le 
taire marcher, l'arrêter, le renverser ou le détraquer 
à sa fantaisie, comme un enfant qui s'amuse à bri- 
ser ses jouets. 

Un porte-galons peut, sans même s'en apercevoir, 
tout désorganiser dans l'unité qu'on lui a confiée : 
détruire la discipline, arrêter l'instruction, répandre 
autour de lui, avec les idées les plus fausses, un mé- 
conlenlement général, faire détester le service et 
démoraliser sa troupe. Et quand tous ces désordres 
viendront à éclater aux yeux par leurs résultats de 
toute sorte, par les difficultés d'un service heurté, 
par des actes d'indiscipliac, par la nécessité de pu- 
nitions répétées,.., vous le verrez accuser le mau- 
vais esprit de sa troupe, l'indiscipline ou l'iijnorance 
; la diiection impri- 
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mée an service par ses chefs; liref, tout ce qui l'en- 
vironne, tout sauf lui-même. 

En quoi donc consiste cet art précieux du cohh 
mandement que certains pussèdeul, que certaii 
autres sont condamnés à ne jamais acquérir? Ce 
ce que nous allons lâcher d'étahlir. 

Le terme commandement s'applique malbeureu 
sèment à plusieurs choses différentes, — De là uiM 
cause d'erreur. 

On commande à sa troupe une action déterminée, 
une manœuvre, un mouvement, l'exécution d'un fei 
de salve, d'une marche en avant ou en arrière. L'oï 
ficier ne fait pas que commander ces diverses actioi 
à sa troupe ; il commande aussi sa troupe même 
non pas seulement sur le champ de bataille ou ei 
vue d'une action tactique, mais dans le service d( 
paix, en donnant l'instruction, sur le terrain d'exer 
cices et jusque dans les chambres, 

L'ofiicier commande en somme toujours et par- 
tout, si on s'en lient au mot sans approfondir la 
chose. Mais, au fond, commander une unité en 
temps de paix de façon à l'instruire, à la discipliner, 
à lui donner et à lui conserver toute sa valeur, c'est 
une affaire bien différente du commandement 
même troupe sous le feu, pendant l'assaut. 
pour ainsi dire n'est semblable : ni le but poui 
ni les moyens employés, ni même les qualités 
cessaires au chef pour agir efficacement. 
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En réalité, il faudrait plusieurs lermes au lieu d'un 

\ seul: le cheî ordonne cerlainea choses, ii en enseiff ne 

ou conseille certaines autres; il commant/e son unité 

BU combat; il Yadministre, Vinsirait, la gouverne 

en tout temps, et ce dernier terme est en somme le 

nlus généralement applicable : le chef exerce bien 

r sa troupe une action de gouvernement, car il a 

I charge de tout ce qui la concerne ; droits, de- 

Epoirs, service, ordre, conduite, moralité, instruc- 

, tout se trouve gouverné par lui. 

L'officier n'en reste pas moins, dans ses diverses 

pttribulioQS, un chef militaire ; il est toujours en 

nesure de l'aire sentir son autorité, le cas échéant ; 

s il est clair qu'il doit savoir employer des moyens 

fférenls pour commander, pour instruire, pour 

administrer, pour gouverner. L'instruction ne se 

communique pas par une série d'ordres et la valeur 

norale ne s'oblienl pas à force de compression. 

Le commandement, lorsqu'on entend par là le 
rouvernemeni d'une unité, a ses principes et ses 
■océdés propres qu'il est essentiel de connaître. 
Nous envisagerons ici exclusivement le commande- 
nent pris dans ce sens spécial. Nous restons abso- 
lument en dehors de l'art militaire, de la tactique, 
1 stratégie, de l'administration. Ce que nous 
voulons indiquer uniquement, c'est Vaction de gou- 
^rnemen/ par laquelle le chef arrive à maintenir, à 

oisme de guerre placé sous son - 



LABT DE COWSfAÎIDER. 

landement et à lui communiquer la force i\ 
doit avoir. 

Gouverner une unité est chose iiîoç|ulîèreiii 
difficile. Peu d'officiers y réussissent d'une mani 
tout à fait satisfaisante . ]l suffit de regarder e 
de soi pour voir combien le service est heurté, p^ 
ble, dilïicUement assuré. On dirait que le fonctù 
nement de l'armée a quelque chose d'aoorma), d' 
Iraordinaire, qui ne s'obtient qu'au prix d'eflbrli 
de souffrances, mi*me en pleine pai.\. 

Et cependant, certains parviennent à commani 
aisément, sûrement. Sous leur direction, le ( 
s'exécute comme de lui-même, etleur troupe, aï) 
iument dévouée, est prête entre leurs mains à I 
les efforts. 

Que faut-il faire pour remplir sa fonction d'J 
cier avec une semblable perfection, et d'abord (n 
sont les ressorts qu'il faut avoir en soi-même i 
parvenir à cette capacité extraordinaire ? 

Évidemment, le chef doit avoir tout d'abord 
vision très claire du but à atteindre, la concept 
exacte de l'objet de sa fonction. 

11 lui faut ensuite la force morale nécessaire r 
marcher au but en surmontant les obstacles. 

II lui faut enlîn en lui-même une raison dv I 
cher au but, quelque chose qui l'excite i 
ses forces à l'œuvre. 

Voîr, pouvoir, vouloir: voilà les trnis élément 
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Faction. — Intelligence, caractère, dévouement: 
voilà les trois qualités primordiales du chef, et de 
ces trois qualités, c'est la dernière qu'il lui faut pos- 
séder au plus haut degré. L'intelligence, c'est la 
voie qu'il faut suivre mise en pleine lumière ; le ca- 
ractère, c'est au moral l'équivalent des muscles vi- 
goureux qui nous mèneront à l'étape ; le dévoue- 
ment, c'est la force passionnelle qui va nous inciter 
sans relâche à aller au but et à tout prix. C'est le 
dévouement qui est le ressort A-Ç, notre fonction. 
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ÉLÉMENTS DU COMMANDEMENT 

Vérificaiion des données précédentes 
par l'observation. 



Exemples «t sualyse de procédés de cammRadcnient, bous et B 
vais. — Leur valeur dépend bien toujours du degré d'intelliga 
de caractère et d'abnégation du cbef. 



Regardons maintenant autour de nous. Étudioi 
les officiers qui commandent bien, c'est-â-tlii 
ceux qui obtiennent tous les résultats voulus; éB 
dions aussi et surtout ceux qui commandent mal 
c'est en remontant à l'origine des fautes qu'on ! 
trouve le plus sûrement ramené en présence df 
principes. 

L'abnégation de soi-même résultant du dévoot 
ment â la chose publique nous est apparue comiii 
l'élément principal de la faculté de commander. - 
Nous allons reconnaître aisément que tout ce qu'il 
officier apporte de préoccupations personnelles daf 
le gouvernement de son unité constitue un obst 
cle et produit une déviation. L'amour-propre, la vi 
nité, l'ambition, par exemple, sont choses qui i 
sent le commandement. 



r 



ÉLÉMENTS DU COMMAXIIEMENT. I9 

Imaginez (pour rendre ces défauts frappanls eu 
les poussant à l'extrême) un clief assez infatué de 
lui-inénie pour désirer qu'autour de lui tout prenne 
sa personne pour pivot, un homme qui s'installe 
dans son emploi comme dans un milieu organisé 
pour satisfaire ses désirs, ses fantaisies, ses vanités, 
pour le mettre en relief et l'orner de l'éclat de l'au- 
torité... 

Un pareil homme tient le plus souvent à ne voir 
autour de lui que des visages admirateurs et crain- 
tifs. Il arrive avec une démarche imposante, jette 
partout des regards arrogants, interpelle rudement 
tout ce qui l'approche et affirme à tous coups sou 
autorité par les moyens les plus frappants : répri- 
mandes dures et publiques, décisions tranchantes à 
tout propos, punitions multiples. Dès qu'il parait, 
il l'aul que louL coure, voltige, s'empresse ou s'apla- 
tisse. 

Ces sortes de gens brisent tout autour d'eux, pour 
montrer leur force et s'en vont satisfaits. Confiez- 
leur une troupe docile et dévouée, alerte, vigou- 
reuse, pleine d'initiative et d'entrain, ils vous ren- 
dront quelques semaines après des hommes et des 
cadres découragés, mécontents, aigris et déliants, 
qui seront là inertes devant vous, résignés et scep- 
lifjues, Le [torte-galons aura su, en un tour de 
main, faire de sa troupe un troupeau. 

Voilà les résultats pratiques de l'action malfaisante 
du fat qui tend à voir dans son grade une sorte •'" 
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pavois OÙ sa persoiinaHlé s'impose à la crainte ei 
i'admiralîon des hommes. 

Celle première faule de commande m eol a bi 
son explication dans l'abus de la fonction employ 
à la sntisfacUon de passions ou de convenances pi 
sonnelles. 

L'ambitieux sera porté à se faire de son servi 
un moyen de mettre en lumière ses capacités réel! 
ou de 8e donner le semblant de celles qtiî lui mi 
quent. Il affectera la physionomie sévère, la par 
brève, l'attitude impérieuse qu'où est habitué à 
tribuer aux grands capitaines. L'instruclioa joun 
Hère, les exercices, les manœuvres, seront mei 
de façon à appeler l'attention, à exciter l'étoni 
ment, s'il est possible j on imposera au besoin, poi 
obtenir ce résultat d'intérêt pei-sonnel, des toursi 
force à la troupe surmenée. Ici encore le comnia 
dément déviera parle manque d'abnégation duché 

Considérez, si vous voulez, un caractère plus fl 
dinaire, d'une humanité plus commune, un oîRàl 
qui a assez de conscience pour désirer sincèreme 
le bien du service, mais pas assez de Force d'an 
pour s'imposer des labeurs ou des épreuves p 
trop durs. Le mal sera à peine moindre : l'actif 
de commandement sera hésitante et faible; iât 
se détournera pour éviter des ennuis, des démarchi 
compliquées, là on s'arrêtera subitement pour 
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otr pas etaffaires, comme on dit ; toul restera 
bauché, ÎDSchevé, incerlairi, disposé parfois pour 
îs ambiguïtés voulues, pour la fuite des rcspon- 
ibîlités surtout. Le métier lier et hardi par excel- 
snce ne sera plus qu'un vulgaire emploi et le sér- 
iée se tournera en une sorte de popote. 

Pour Lien gouverner votre unilé, vous devez 
■ant tout faire abstraction de vous-même, de vos 
térëts, de vos passions, toutes choses propres à 
ire dévier votre action de son but véritable. Votre 
ntorité, vos insignes, ne vous sont pas donnés 
lur votre satisfaction propre ; les Lonneurs et les 
arques de respect ne s'adressent pas à la personne 
M. Jeatinnl ou de M. Grandpîerre, mais au grade 
l'ils ont en charge, et si l'un ou l'autre de ces mi- 
tatres se sent quelque velléité de vanité pour les 
|ards obligatoires dont on l'entoure, qu'il y mette 
holà bien vile et qu'il demande conseil au bon 
La Fontaine. — Les galons sont comme les reli- 
ques : quand on les porte il faut se garder de cer- 
taines illusions vaniteuses. 

Au reste, si vous prétendez donner le change à 
vos inférieurs sur voire valeur personnelle par une 
série d'artifices, par une parade d'attitudes, d'airs 
de tiîte, de gestes et de paroles, vous vous four- 
voyez tout à fait. Avec quelrjue intelligence, un 
grand désir de plaire et peu de semoules, on par- 
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nenl à faire îIIusîod à un chff; à un inliérieur, j» 
mais. Rien D'^happe aux suballerocs, par la misui 
que tout iléfuui, toute erreur du chef retombe sn 
eus en effets sensibles. Vous CLimblez vos houtiiMS 
de paroles affectueuses..., maïs la soupe est mat»- 
Taise ei le cuisinier sait bien que vous ne tous ai 
occupez guère; vous aflimiez voire autorité, votre 
sévérité disciplinaire..., tout vous échappe, to8(h>' 
dres restent inexécutés ; on le voit bien sans graixle 
Gnesse. 

Puis, quand on cherche à endosser la peau d'i 
personuage, au lieu de se montrer tel qu*on est, i 
survient toujours tdt ou tard quelque accroc qw 
laisse voir le bout de l'oreille, et les respects app» 
rents dont ou continue à être entouré devienne 
alors singulièrement ironiques dans leur gravité dt 
commande. 

Vouloir (jouvcrner une unité par des arliCces, 
c'est chose décevante et peu diijne. L'action de 
commandement doit êire sincère, loyale et graTe^ 
si on veut qu'elle soit éducatrice, morale et forte. A 
quoi bon d'ailleurs prendre tant de peine à s'astrrâ 
dre à des œuvres fausses, vaincs et malsaines, quand 
l'œuvre véritable est si simple et si honorable ! 



Si vous voulez exercer diynement votre commaih 
dément, laissez de cAté votre personne. Songez ata 
devoirs graves, aux lourdes charges, aux résidtatl 
nécessaires. Quand vous serez pénétré de l'eff 



l'abnégation et de deroir, to^ wmnz mm ^^àt rir 
et une force mnndble. — lapiadilr Je tvb «9»- 
: rer. La voie est large M dsire : vama anx t^M^ <lt 
> préparer Totre unité povr k Krvke et gaoxe- 
Quand on a toujours arec soi ce ynde m wi^ M f , fl 
n'y a plus ni erreur ni dêCdfanoe. Qm t' a rân a it 
d'aller translonner son eoaBaadeiBCBl ea Hae fifi- 
cule parade personnelle ar^c «■ ifl f M c ye lien 
ancré dans l'esprit f Ambiliam (TavaMocaeat, 4£)v 
de plaire, complaisaiures, timîjilr»— , loalcclacsl 
à côté el en dehors de votre vote; to«s m'anrz. fie* 
à craindre el rien à solliciter. 

Que les récompenses offidelle* ■■■ ■■■ ^ «bihIc 
pour vous, rien de mieux, mas cle» ae ^Êmmewt 
(^ire pour une âme liante des aobSe» d'actîm. — 
Sf mouvoir librement dans la {MiûliMle Je «on 4e> 
voir, sans avoir à baisser les ytm ai à s'il 
vanl personne (car le salut n 
toute la hauteur de sa taille), crétr et c 
passion les forces qu'on doit 1 
pour le service du pais, exercer sur ta Wmfe b 
plus solide, la plus juste, la plus lëgibne, b phis 
sainement réglée de toutes les paJswngei tfwâ nâ*- 
tent : telle doit être Vaw\Te de Toflicier. Elle » en 
elle-même et par elle-même des sattsCaction* mcnuk' 
parabics, les satisfactions hautes de toiu leftcoodoc- 
leurs d'hommes, encore relevées el enooMîes par 
le caractère de dignité morale gue leur imprime 
rabnégalioa personuelle du g 
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Comprendre ainsi soa métier, <-*est conquérir et 
posséder définitiTemeat le feu sacré. 

Par contre, sans celte conTictioa passionnée, rica 
de posâble ; la source de forer se trouve tarie. L' 
Guuation, qui fait prendre les devoirs do grade ponr 
des moyens d'avantage ou d'honneur personoeb, 
est encore moins malfaisante que le jemenjichi 
absolu. (Qu'on nous pardonne ce tenue hasardaiz 
mais irremplaçable.) 

he jemenjic/n'sme est, non pas la déviation vi- 
cieuse, mais bien l'anéantissement pur et sînipie dn 
commandemcnl ; c'est l'étal d'âme de l'inilividu 
prend tons les avantages d'une fonction, toutes 
rémunérations d'un emploi, mais qui est bien tnp 
mtflligeni pour en accepter les devoirs ei les cJm^ 
ges. Il sait se dérober, coosener toutes ses aises, 
et reste convaincu que si d'autre-s s'attellent vaîU 
lamnient à de lourdes tâches, c'est naïveté pure 
maladresse. 

Tout ce qui pèse, tout ce qiti gt'ne, il s'en déh 
raese avec dextérité, avec esprit parfois 
de tout ce qui n'e^t pas lui-même, il jouit d'une û 
mable aisance, d'une parfaite indépendance de rceur. 
Celui-là, les parades vaniteuses ne le tentent pasj 
il s'esquive, cherche l'ombre et le frais. Sa 
utile est celle d'un chronomètre sans 
d'ooe caLTtouche vide de poudre. 

Le jemeafichàme est la plus 
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qui FonI loul mouvoir. Il ne sait que faire prendre i P' 
6a inmpe sur le terrain des formalions apprises, ei^ 
cuter les ordres donnés au rapport. Il se meut pénh 
blement dans uq milieu dont la nature Itiî échappe; 
il applique à tort et à travers les prescriptions de sa 
chefs, les dispositifs réglementaires. L'unité qu'J 
commande n'existe à ses jeux que pour cela. Ui 
maniement d'armes parfait exécuté en présence J» 
général inspecteur, des chambres lenues suivant 

toutes les dispositions réglementaires , voilà le 

couronnement idéal de son ceu^Te, 

C'est le nn?rae défaut d'intelligence qui nom 
amène à attacher au papier, aux écritures, la valetf 
des réalités. Le chef atteint de cette inlirmîté m» 
raie se fait fournir des rapports, des comptes rendos, 
des noies, des états, des relevés, etc., il ne voit pla 
rien des choses militaires qu'à travers cet apparei 
douteux; l'écriture finit parfois même par être à sti 
yeux autre chose qu'un moyen d'expression ; elle l 
sa valeur en soi ; et le service consiste à recevoir 
à founiir des papiers irréprochables dans leur forme 
et leur structure. La paperasserie s'élève alors à Ii 
hauteur d'un art; elle mérile d'être étudiée et pra- 
tiquée pour elle-même ; elle a ses principes ferm^ 
ses règles exigeantes; elle s'impose avec une 
insistance, qu'on en vient à subordonner l'action ail 
papier qu'elle traîne à sa suite. 

En somme, le chef inintelligent a, pour aia! 
dire, au moral, la rue trop courte. A la place de. 
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/principes, Irop éloignés, il n'aperçoit que les règles 
routinières qui en dérivent; s'il regarde vers le but, 
il ne voit rien au delà des résultais immédiats, 
interméditùrcs, qui ne sont en définitive que des 
moyens. Il les recherche alors pour eux-mêmes et 

E 'acharne à les développer, à les perfectionner, 
omme s'ils avaient une valeur inlrinsèque. 

Pour ces esprits bornés, le maniement de l'arme 
l'est plus un moyen de se servir de l'arme, mais 
ne sorte de parade rjthmique, les séances de tir 
«it pour but de produire de hoas pour-cent, la ma- 
iceuvre sert à reproduire sur le terrain les dispositifs 
Églemeutaires, le couronnement du service est la 
evue d'inspection générale. 

Ces tjens-là en viennent à perdre de vue, dans la 
pratique, que la guerre est la ionctiou et la raison 
l'être de l'armée. Ils le savent bien sans doute, mais 
lette idée n'est pour eux qu'une conception théori- 
pic : la guerre..., ou s'en occupera quand on la fera. 
Dais pour le moment il ne s'agit que des besognes 
le paix qui sont, dans leur esprit, sans connexion 
ivec le service de guerre. 

Lorsque, dans une année, le service est réglé de 
açon à développer cette étroitessc d'esprit, la pré- 
laration à la guerre se trouve suspendue ; les trou- 
, perdant la notion de leur fonction, deviennent 
les troupes de caserne, de garnison, lî^' |}|nro d'ar- 
!sj elles sont bonnes désormais jiimr hi parade et 
l'astiquage; la fonction de l'officier r' ' 
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sable pour mettre les deux premiers éléments, 
telligence et le caractère, au service du devoir 
fessionnel, c'est-à-dire pour dooner à ces qua 
une utilité militaire, L^intelligeoce et le carac 
sont en effet des forces aussi aptes à s'applique 
mal qu'au bien, suivant qu'elles reçoivent 
orientation de l'égoïsme ou de l'esprit de dé 
ment. 



ORIGINE ET CARACTÈRE DE L'AUTORITÉ 
DU COMMANDEMENT 



fQcier a cliarge d'un devoir Datiaiial. — De lA «on aulorilé. - 
'Aie sVxf^rc^c sur des èlres humsins; elle est donc humaine, mi 
aie pl loyale — L'ëgalilé devant le devoir A lûus Ica di:grqs c 



Les trois qualités primordiales du chef : l'intelli- 
tence, le caractère et le dévouement, sont, en 

nme, toujours et partout, les éléments essentiels 
e la valeur sociale d'un homme ; mais, dans la plu- 
L des professions même libérales, l'intelligence 
sulTit et le caractère n'est pas indispensable ; quant 
à l'abnéyation, elle peut manquer sans que la valeur 
professionnelle de l'individu s'en trouve diminuée, 
sans que sa fonction en souffre. 

C'est la valeur prépondérante de riibnégation per- 
sonnelle qui semble être la caractériatîtine de notre 
métier et c'est ce développement inusité d'une fa- 
culté moins connue dans les autres professions qui 
fait qu'on entend parfois taxer la nôtre d'inintelli- 
gence par des gens qui se disente 
intellifjents. 
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Le commandement est la mise en œuvre du devoir 
tational par l'otTicier, le devoir professionnel de 
'officier. Ce devoir esl complexe. Il consîsle pour 
'officier : i° à pratiquer personnellement et pour 
ion compte le devoir national militaire ; 2° à assurer 
a pratique de ce devoir dans les conditions les plus 
îfficaces, par la troupe qui lui esl confiée; 3° à traiter 
lumainement les êtres humains qu'on lui donne. 

L'officier est le seul fonctionnaire auquel l'État 
jemble confier une délégation générale de l'autorité 
louveraine, en mettant entre ses luains les cito_yens, 
en les astreignant à lui donner une obéissance eu- 
ière, poiu" les enrégimenter au service du plus exi- 
[eant des devoirs civiques. Les pouvoirs de la ma- 
[istrature sont loin d'(?tre comparables aux nfltrcs; 
s s'exercent qu'occasionnellement, tandis que 
'on donne à l'armée tous les citoyens du pays à tour 
le rôle pour qu'ils subissent d'elle avec docilité une 
ictioQ prolongée et continue. 

L'autorité extraordinaire de l'oflirier s'appliquant 
une action exercée sur des êtres humains, le com- 
andement doit Ctre humain (3) et moral. Personne 
le peut supposer que l'Ëtat délègue à qui que ce soit 
la mission de fausser des inlclhgences, ou de les 
ivilir, ou de les tromper... Du moment que ce sont 
[es êtres humains et non des appareils mécaniques 
lu des animaux qu'on vous remet, vous voi 
l'employer vis-à-vis de cl"^ Iioium" 
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d'aclion mormix, tl'avoir avec eux des relations 
raies. L'iioiuiiie est un înslrunieiit de grande valeur. 
On l'emploie ausai largement qu'il est nécessaire 
bien du pays, mais on ne peut ni le sacrifier inutile- 
ment., ni l'avilir, ni le fausser. Le chef n'a pax It 
droit d'abaisser moralement son subalterne, de l'ho- 
milier; il n'a même pas le droit de le tromper. Un 
mensonge, une fourberie, une fraude, une brutalité, 
sont des actes qui conservent partout (f homme à 
homme le m^me caractère et méritent le même mé- 
pris, quelle que soit la situation relative des indivU 
dus eu présence. 

Il est clair que ces fautes sont singulièrement 
graves dans notre profession : elles sont commises 
à l'égard d'hommes, de concilovens, mis en notre 
pouvoir par la loi, privés vis-à-vis de nous de leurs 
moyens de défense habituels et d'ailleurs morale- 
ment tenus de uous donner leur dévouement et leur 
confiance, puisque nous avons la charge légale de 
leur enseigner un devoir national. L'arrogance, la 
brutalité, la déloyauté, prennent dans ces conditions 
un caractère particulièrement répugnant. Les actes 
de violence s'exercent sur des hommes pour ains 
dire désarmés; quant aux déloyautés, aux men- 
songes, aux prestiges, ils m'apparaissent comme des 
actes de forfaitiu-e à noire fonction d'éducateurs. Hi 
reviennent en effet à fausser ce que nous 
mission de former, à tromper ceux que nous a' 
charge d'éclairer et qui nous doivent confianc 
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C'est, d'une manière fjénérale, une erreur pro- 
fonde de croire que le coinmanderaenl s'exerce au 
moyen d'une série d'arliflces propres à donner dti 
prestige au chef, en faisant illusion aux inrérieura. 
Sans doute certains grands liomiues de f|ueiTe ont 
exercé sm" leurs troupes une influence quasi-person- 
nelle; mais cette influence résultait avant tout de la 
confiance naturellement inspirée par leur mérite et 
leurs succès. Si certains de ces liommes extraordi- 
naires n'ont pas échappé entièrement au désir d'en 
imposer par quelques artifices d'altitude et de lan- 
gatje, ils n'y ont généralement rien gagné. Puis il ne 
faut pas oublier qu'il est téméraire de prendre pour 
modèles les grands hommes, à qui n'est pas tout ù 
fait sûr d'en avoir soi-même l'étoire. 

Le commandement est chose simple, loyale et 

d'autant plus forte qu'elle est plus sincère. A quoi 

bon vous abaisser à produire des illusions ? L'homme 

qu'on voit partout agissant au nom du devoir de 

■tous a par cela même l'autorité la plus incontestable, 

i plus sûrement acceptée. Agissez ainsi d'abord; 

■ montrez-vous ensuite tel que vous êtes; c'est le plus 

i^simple, et le pins sûr, et le plus digne. 

Vous n'avez jamais à tromper votre troupe. S'il 
rrive que dans telle ou telle circonstance de guerre 
1 chef juge nécessaire de ne pas apprendre à ses 
mes tout ce que la sihi'i';''n n..,,i ■noir de cri- 
^Bouvent (jflBIl^t -• I' (langer 

uUl plus 
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LiliirmaiiLfi, cl rk-n ne dit que celle feinteait été bien 

inspirée. Mais, daiis tous les cas, ces sortes de liis- 

HiinulalioQS sont avant tout des ménagements mo- 

meitlanés, analogues à ceux qu'on emploif :■-■"- 

jiiuionccr à une famille quelque accident grav ■ 

i\ l'un de ses membres. Ce n'est plus là une . . 

de mensonge destinée à fausser une idée ou un seu- 

liment, c'est un expédient passager par lequel i» 

s'elTorce d'éviter à des nerfs un peu susceptibles un 

ébranlement imprévu. 

Chercher, dans des cire ous tances normale^, 
par des illusions est chose toute différente. C. -; il 
procédé peu digue d'un chef, absolument Ln;i.lrr ?- 
sible de la i»art d"un éducateur, et, ea déhnitivi;, 
iléritisonnable, puû^ue notre autorité, 
entre toutes, n'a qu'à se montf-er sans a 
sèment sous son aspect naturel pour prendn 
veux de tous sa ï"aleur entière. 



l'n des meilleurs movens d'afCnner le c 
luoratemeat obligatoire de l'antorité du chef ntta 
n^'us montrer nou»-in^mes lovalement a(tacb£s Ail 
ik'voirs i-uvers nos iufèrieurv 

U iiiiporlt!' que l'égalité absolue de tous c 
le <Ivvoit' commun apparaisse avec la demière é 
dettce. que le devoir s'uapuse avec une égale rigi 
9ii|i\ divers (jruJes, que uul n'aille s'îmagiBgrJ 
utvMure qu'il sVWve dans la hiérArchie, d s 
ite talus oa plus dégagé desobli'jatiuns ;itt>C 
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piMsoniies ne se irouveiil plus neltement opposées 

aux lanjes abin^ijations du devoir. 

A noire époque, dans noire pays, dans noire 
armée, il faut renoncer aux prestiges; les regards 
qui se posent sur nous avec assurance ne sont plus 
éijiouis par les dorures des uniformes ; les parades 
du temps de paix ne suFfisent plus à satisfaire la 
foules. La guerre a changé de face ; elle est devenu! 
singulièrement grave ; on ne la fait plus pour b 
gloii'e ; on ne la désire plus pour y gagner des ga- 
lons ; elle est devenue l'œuvre redoutal)le de la n 
lion enlière combattant pour l'honneur et la riei 
Autour de celui qui commande se pose toujours et 
partout une même question muette à laquelle il It 
faut répondre autrement que par des pai-oles ; Pe 
on compter sur lui ? Saurait-il remplir le devoir qui 
lui revient dans l'œuvre commune ? — Et la seuil 
réponse qui rassure, c'est la pratique constanU 
simple, grave et sincère de notre devoir personne 
en temps de paix. 

Le fond de la puissance de commatidemeat A 
ciief, ce qui met eu lui uue éjiergie d'action abstdn 
tout en éveillant le dévouemenl de ses ioféiie^ 
c'est l'cspril de devoir qui l'aiùme. ExtérieureoH 
cet état d'âme se manifeste par l'absence de t 
aOectation. par la gravilé simple de l'homnie lîq 
à une œuvre qui absorbe son attenlion et qui e 
tous ses efforts. 

It'r^/ilé devant le devoir est une tics lois 
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^H-ticJlGs de l'armée ; il appartient à chacun de l'ob- 
^Bscrver pour son propre compte et de la faire observer 
^■au-dessous de lui. Une obligation morale ne com- 
^Bporte pas de degrés. Le clief ne peut faire fléchir le 
^p service au profit de personue et tous les hommes de 
— sa troupe doivent être égaux à ses yeux, en ce sens 
qu'il doit ignorer dans le service, sous l'uniforme, 
^les différences d'éducation ou de situation sociale, 
j' autorité qu'on nous donne pour commander serait 
nussée si nous l'employions comme un moyen de 
Histrihuer des faveurs, l/d justice est l'attribut néces- 
î de toute puissance morale. 
Nous retrouvons encore ici la nécessité de Vim- 
personnalité dans le commandement et, puisque 
nous y voici ramenés, profitons-en poiu- prévenir 
ne objection : 

Le lecteur pourra fitre porté à sentir en lui-même 
[uelque répugnance à considérer le chef comme 
Hevant faire constamment abnégation de lui-même. 
- Comment ! voici une profession où il faut du cou- 
page, de l'enlraiu et même quelque dose de bonne 
pumeur fort utile à certains moments, et à ce métier 
Ictif par excellence vous voulez employer des gens 
buasi-abstraits, ayant renoncé à avoir un caractère 
lersonnel, dépouillés pour ainsi dire de leur moi ? 
Ile voyez-vous pas qu'il faut au contraire une acti- 
pté surabondante et lapersannalilé la mieux accen- 
»iée? 
La réponse est simple sJ 
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toute votre énergie, tout votre caractère ; vous n'en 
aurez jamais trop pour commander, mais com- 
mandez loyalement, entièrement pour Tarmée, pour 
la nation, et non dans le sens et pour la satisfaction 
de vos sentiments personnels. On vous a confié un 
engin de guerre avec la mission de le conserver et 
de le tenir en état ; vous n'avez pas le droit de vous 
l'approprier pour le convertir en un meuble à votre 
usage (4). 



r 







L'intelligence, le caractère, le iértmemem om 
fes du devoir, constituent, poto- ainsi dire, le fbwfa 
I première mise morale nÀ:easaîre poor prjaToir 
irenir un chef militaire. 

IViur voir se développer davantage le caœtére 
[commandement, il Eaat cmndfaer ledief dan* 
Rercice de sa rooction, c'est-À-dtre dans ae» nl>- 
■s avec l'unité qu'il commande et dan* le« mo^cm 
iciion qu'il emploie pour aaannriegoai^entemeai 
na troupe. 

{tTotre paâtanre de chef, celle arec laM|uelle «mw 
iKz qoelqne jour au combai, e*l la r£MiJ(wi4« 
E grand nomlw*' de Utree*: vfAn i/itUvr 
ie d'alK>Fd, la valeur, le cowrai^, U lUf 
de V06 cadres, la valeur et Ir tnnoht" »Ut 
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la collaboration organisée de ces forces élémenta^ 

res qui constitue votre puissance d'action, 

II vous faut donc exciler, développer, puis faiit 
converger ces diverses forces. 

Vos infëriears..., vous devez les désirer pleinsdt 
ressort, de courage, de détermination et de fierté 
lis seront dans vos mains, non comme une pât» 
moite dont vous n'avez que faire, mais comme a» 
tant d'armes dures et tranchantes qu'il faut s 
tenir et manier. 

Les chefs médiocres aiment mieux ies personi 
litésveules; il ne leur faut autour d'eux que di 
choses faibles et pliantes, lionnes pour s'y élendr 
l'aise ; ils se défient de ces instruments de gueil 
qui coupent trop bien. Comment se tirer d'affan 
avec des inférieurs qui, au premier signe, , 
comme des traits droit au but, sans qu'O 
temps de les rappeler ou de les détourner fil 
On ne peut plus donner un ordre sans être a 
en examiner par avance toute la portée; il faut n 
noncer à commander commodément, un peu i 
l'air, au jour le jour, à sa fantaisie, sans quoi d 
s'expose à voir l'inférieur strict et raidenousappS 
ter exactement les résultats, en nous remettant \ 
même temps la responsabilité. Bref, avec des il 
rieurs d'élite, il faut savoir conimandi'r et c'est] 
une obligation gênante. 

Puis, les hommes courageux et déterminés s 
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oujoure fiers, d'une fierté incommode. Comme des 
hevaux de sang, ils sont prêts à tous les efforts, 
nais ils n'aiment pas les coups de bride brusques 
(u maladroits; bref ils ont la bouche sensible. Enfin, 
es esprits liers sont en général francs ; ils se plient 
Ijfficilement à faire leur rôle dans celte comédie de 
l'admiration craintive qui se joue ironiquement au- 
tour des chefs qui la qoûlent. 

Ayez des inférieui-s ardents, résolus, entrepre- 
nants et fiers; excitez encore en eux ces nobles 
qualités qui sont des forces et sachez les conduire 
comme ils doivent l'être. Pardonnez plus facilement 
Un mouvement d'humeur ou de fierté susceptible 
Ju'une déloyauté quelconque, une capitulation de 
ionscience ou une improbité ; excusez un faux pas 
ommis au cours d'une action vigoureuse, mais sli- 
Huiez rudement les faiblesses. 

Ajoutez aux Forces morales de vos inférieurs la 
kerté que donne la considération publiquement té- 
moiqnée. lis y ont droit d'abord de par le galon 
|ii'its portent. D'autre part, c'est la plus sotte des 
srreurs que d'alTecter de traiter des subalternes 
"*»i[ime de petits gar^'ons ou des quantités négli- 
geables. Quel intérêt prendront-ils au service s! 
'"IIS semblez vous-même leur dire qu'ils ne sont 
*ûiis à rien et que leurs actes sont sans consé- 
lUence? 
■l^es relations de scnice doivent toujours êlre em- 
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preÎDtes d'une courtoisie marquée qui î 
fois la valeur de celui qui ordonne et ce 
gai ohéit. Nécessaires dans le semce du t 
paix, ces formes calmes cl mesurées preni 
valeur spéciale dans les circonstances c 
temps de tjueire. Elles montrent le sup« 
pleine possession de son sang-froid, 
l'impression d'un commandement sûr. grave, r 
chi; enfin, au moment m<^me où le chef ordoiiR 
l'entreprise la plus périlleuse ou exige le dem 
sacrifice, les formes qu'il emploie semblent ^^tt\ 
l'inférieur : « Vous voyez, je connais voire valcB 
vous êtes asstiré que je ne vous sacrifie pas à la U 
gère, comme une chose vile j nous sommes l 
deux dans notre devoir; nous n'avons pas à con^ 
1er avec nos personnes, ni avec lès périls de l'aÇ 
tion j il s'agit d'un devoir, et, en tant que devoir,el 
que je vous prescris esl chose claire el simple. ..>l 
Allez, mon ami. » 

11 va de soi que tout rappel à l'ordre brutal à ni 
inférieur en présence de la troupe doit être proscii 
L'autorité de l'homme que vous interpellez * 
des facteurs de la vôtre ; il serait absiu-de de vofl 
part d'y porter atteinte. 

Quant aux propos injurieux, le règlement les 8 
fend. Mais, sans aller jusqu'à l'Injure, c 
tenté de faire ressortir une erreur ou de souti{ 
une faute par quelque brocard familier ou queh 
plaisanterie railleuse ou ironique. — Ceci est a 
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inre n'étani pas ff>rnieile. Ilnr--.-- 
t la voie réglemenlairp -Je la r*':aii 
tons exercez votre esprit, â r.il)r ; 
re grade, sur nn lu>muie <i^sanne. 
glorieux, et. de pins, de très vnes i 

en résulter. 
Pariez à vos înTi! 
DS nidispensables qui vaosflaac 

et a'oot pas tiesnin <^«b Km 

pos leurs ileroirs de 

s dans Lt aofe jusb; : b 

'omettez jaorais de maAt wm MfaL 9 m.*mm. 
salut en réponse i. eeiai f^'S. * é&mmé «K k 
lit saict de rinCrienr. Abtiser ^ asa «MniË 
maocpi»^ à Ea fim â h iifûii ipftw. ce â fa pnfc 
est chose — pot knbaoe. 
iTeâlez à re que m ^a^Ê* 9K mil iil. mimt à 
de égaL )or»ipi% se Kacnareai es fi^C^- -A^ 
nez-lenr rattitiKfe, le hayi^e *|gi lear lotik»- 
dans les diverses rîn:uftw>rBf oè Af peweai 
ronver, afin <^'3ft ne a 



aossî digue que pMuMe. 

7oe erreur bizarre q«'ca ue saâ pas lem§cmt» 
ter est de prélendre douter a 
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noire suite, pour ainsi dire, de nos bureaux, clc. 

une sorte de caraclère intangible vis-à-vis de nos s 

ballernes. 

Si un inférieur rappelle à l'ordre ou punit d 
ordonnance, notre planton, notre secrétaire... 
arrive parfois que nous sommes tentés d'y ï 
comme une sorte de lèse-majesté, ou d'y snppot 
àprioriune intention hostile. — - La dlsciplioe 
faite pour tous, pour chacun de nous, sî élevé 
grade qu'il puisse être, pour tous ceux qui nousj 
procheni, cl ces derniers sont ceux que nous defl 
obliger à un respect particulièrement étroit t 
règles de subordination, de tenue, de service, s 
de bien établir qu'à nos yeux le service est s 
sus de tout. — Quant à nous imaginer que n 
personne possède une sorte de majesté comim 
cative qui se diffuse sur noire entourage., 
une infatuatiou étrange. 

Le sentiment de la dignité personnelle est 
force aussi bien chez le simple soldat que chet 
gradé ou rofficicr ; c'est un élément d'énergie. 
ne négligerez aucun moyen de l'accroître d 
cœur de vos soldats. 

Quand vos jeunes soldats arrivent de letif 1 
et franchissent pour la première fois le at 
quartier, accueillez-les comme doivent l'être 
ves gens qui viennent apprendre le devoir a 
sous votre direction. Inspirez-leur he cotirsge 
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CcUe id^ Aétesuhle q^H imparte Jil ■ÎMirr «m 
plojrr l'infrriair est |i]as r^p^iAK ^'ob ae 
ce. Tel qui n'oseraôt Fc^iaBa-, la BctooostaiB- 
■t eo pratique d'une am âè re pl«s ou bw» îb- 



Chez les uns, c'est simplemeat on insliiH-t de 
Otalilé et d'arrogance qui se donne carrière Tis-«> 
des subalternes qu'ils ont en leur pouvoir, et 
s-là, par une conséquence naturelle, o'aii'anl pas 
ea& de ladirfuité personnelle, se moaireiit hum- 
) et plats en prëseiice des supérieurs, qu'ils 
iposent animés des mêmes passions. Chez d'au- 
I, cîcsl parrois le résultat d'une erreur iiilelleo- 
âle : l'élat d'iiumiliation de riuférîcur rsl ù leurs 
X une manifestation de la discipline ; ils sf mou- 
it raides et cassants de parti pris, pour ariirmorj 
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doat ib sont les prtovs et JkmH lequel 3 
ap|nilîent de bÛT co^wr UM le BCmde. 
pou e t fart hiea Are des c^cfs tamaâtnà 
S des hoomes de deror, mais les 
e cnear contiwMlle. 
Le pins souvent, c'est sous remptrr d'an 
Beat •>()•» honorable ipa'oB travaille à ra\-aler 
bilefieais. ^ on » lirrr à cette pralxjue <i< 
c'est qa*oa t trouve du placôr. parce qu'on se 
rehaussé de toute la tlistaure à laquelle on nj 
ses suhaltemes, parce que iKiire iuconri^iiltle 
n'aime pas à voir autour d'elle des t^es hautes * 
de* regards fermes. — Et nous retrouvons 
ki la juéme fauie. le mfme vice plulût, rioTatuaâo 
personnelle du chef s'eniparant, pour les esploiU 
au gré de ses instincts, des mo^'ens d'aciion altt 
bues au grade dans rintérél du sertnce. 

Si le règlement vous impose certains égards vtE 
à-*Ts de vos inférieurs, vis-â-vîs même de chaqi 
soldat considéré individuellement, toute unité 
rganique a aussi sa personnalité digne de considéit 
tion. C'est pour cette raison que les troupes qui f 
croisent se saluent réciproquement en se portautll 



i TOUS prcsesxez door pas d'oa «îr noodulant 
Bt -TOtrc touope, B*4flMlez[ns aa mOiev de tos 
klemes }c sans-géne d'an paad sdgnmr. Cela 
léplacé ; CCS komines se sont pas à foAY aer- 
; ïb soat <faas £; senmce, e< tous t ^us, vous 
1, lout eoHBc eux. 

BunitFOD quand TOUS Teaexrinspecter, portea- 
I directciMst en Ekcc du centir ci donnez le ^ 
■s'il s'agit d'an irgbnart, c'est au dnyeaa tfmll 
•Der ; mais U courlaisîccoavjraiàHncapilMae 
i lùna ija'à on tifficMV g^nrxal. En enlivU d^BS 
ckambre de troopeT airêla-To«5 et <<«"*■» k 
U Frappez à la porte avaat d'entrer dans b 
■tire de vos ijndis... 

t quiuez pas toVc tnmpe es hn h f nanl àm- 
lenl le dos. Ce groupe dhammxt est anlre 
e qa'na paquet dont on se délanaaec en le 
Mnt i*~ Le command e M e at de rompre lc« rangs 
ta ptxt du sabre et *îa-«^ris dn rt^axc srfBl ; 
L, si TOUS liûlcs leeondnîre voire ^Hlé an qnar- 
par nn subalterne, f gnea pujitiuii de bçon a 
■r défiler josqu'an dernier homi^ie et ne poitez 
asuhe. Vous asnz ainâ aar^ué ^ae Tan» pn^ 
Xwgé d'elle. 

Bn a^esl pins wnpie tu plu 
pMsade oonsîdératioQ n:«iT-.. 
I dèfiea-Tous de l'am-^ur-jT ■;■ 
nous T «ppurtcz de 
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Vemiiem^t et psôîle |w>e»d enrace le dessus. 
coariMâe siaiple et ^b^pae ^^fksnât ei vc«ss i 
ffjiUx pins q«e le mjtsqtte dêRscône. 



r-— 



..« 



I 



I* 



■:i 



iTaémrfi. Enrcvr laaa cnnomideinfRiC AêJ^ 
■gn ^ili iiilirii c «9C mua <imii. nu lé t^ùîm * fieri 

E faire ; lu t-oni 
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it :i?(le un JxBb part i 

, < - -in^ntirr au goftahwr 

^iK h sabonfinabon FenJ pmables à a 
ifolî» «Q 3ui«ac muins npiéhensUR^ 

Le ^niimi^nt qui povssm k ces soM 
tiiMis est •jêa^ riment a 
nf^iltat. On se dû : oela peut mal toorarr, mn 
fi'riears ne suncaieiU ^ràJerniiKiiC sV conn^tici 
bi«a rpe mot, pm^aila m>nt mea âtfhita^ 
vais leur faire Toîr toas tes j'>ar-*, af*ec kMrtW 
« toute l'anlnu- dont je sais capaUe, coaM 
faot faire. — El. txès simplement, sans némc 
apeirevitir, tin s« trouve exenrer cTanc mamèn 
■ahl«: -.jn nrurr'- commande meiïl, loatcae 

l'une série d 
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LE COVXAXDEXENT ORGANIçm. Dd 

Les imités lactiques sont, en effet, non pas des 
nuues «le sous-unités juxtaposées, mais des gr<QU- 
inients organiques, Ua chef de bataillon, par 
emple, commande, non pas une somme de quatre 
nipaçjnies, ou quatre fois une compat^nie, mais 
: nouvelle unité plus haute, sur l'ensemble de 
l|uelle il ayit et dont il esl la tête. Son action de 
tnmandenient ne s'exerce pas directement sur 
lomme, elle ne doit par\*entr â ce dernier échelon 
f ta hiérarchie qu'après avoir reçu aux échelons 
lermédiaires, dans les compagnies, par les soins 
: capitaines, les adaptations et les développe- 
ents nécessaires. 

Dans les manœuvres de la place d'exercice, ces 
incipes ont leur application érideule : le comman- 
ismenl du chef de bataillon s'adresse aa balai/Ion ; 
capitaines le reprennent et le transforment 
>miiie il convient dans chaque compaijnie, e( c'est 
i son capitaine, parfois de son serrjenl ou de sou 
iporal, que le soldat reçoit l'impulsion dernière, 
■ plutiït r avant -dernière, car, en lin de compte, 
est toujours sa volonté qui détermine le mou- 
at voulu. L'impulsion n'est même pas iden- 
[ue. Le chef de bataillon n'a fait qu'un seul 
mmandement et cependant les compagnies par- 
nt parfois en sens inverse ou exécutent des mou- 
ments différents pour donner au bataillon la for- 
ftlîon indiquée. Il est donc bien ^Tai que, même 
ins ce cas d'une manœuvre tactique, qui esl le 
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ohli<ia'>nn morale, «{u'ils sachent que. 
le rend irulisprnsabk-, ma ue tom» arr ê ter a 
répressinii, nen, pas m^me rniTectioD (pii a'ét^ 
nature ilttmitnt «ntre ijens de >jia(ie différiMit ccj 
honiol à la mtee œuvre et subi^anl les rnt^ 
épreuves, pas aii^me la pitié de l'tioniinit poor i 
aemblahle malheureux. La n^pre^on est une fn 
tion du yniiie comme te •;ommiiniieiaeu[ ; cVst i 
caractère de lievoir impursonnel qui lui doone i 
autorité, ijui interdit à la foi» au supéneor Jtj 
porter de [a passion, à rint'érieur cTeu eetn ser rd 
la ranrunp. Comment pourraitoil esTOuJovic 
ijiii punit uniipiemem. parce qu'il est oA/îyé it 
fairi; ? 

Mais cfiti' airtion brisante qu"Ll est parfais nit 

saire de prûduire îmmé-liatement. pour Texeiu 

n'est pas an procédé de commandement. Fil» ) 

mi*me, chaque fois qu'elle se produit, le signe ffij 

insufiisaDce d'autorité. H est clair que votre pi 

sance n'est pas complète, puisque vous vous bd 

lez à des résistances qu'il vous faut briser vîoh 

nrient. — Je De veux pas dire pour cela que y\ 

soyez en Taule. Ces accidents peuvent arriver t 

meilleurs officiers; mais il doit être entendu tf 

dans ttne unité bien commandée, des situatil 

anssi yraves ne sauraient être en effet que des ai 

"a. Si, en pleine paix, alors que vous exal 

commandement dans les conditions les p 

es, à loisir, sans avoir à demander à vo 
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pupe aucun effort exlraordinaîrej si, dans i:eUe sî- 
lalîon tout à fait favoraltle où l'organisme militaire 
Actionner avec une aisance parfaite, vous en 
duil à n'obtenir le service journalier qu'à 
B Tiolences... vous ne savez pas commander 
\ serez absolument impuissant en campagne, 
ind vos moyens de répression n'apparaîtront 
s que comme des épreuves assez douces en re- 
1 des durs sacrifices qu'il vous faudra obtenir. 
La discipline de guerre, vous ne l'obliendrezpas. 
e marche ne sera que désordre, vos canlonne- 
mts seront le ihéâlre de scènes de désobéissance, 
ivresse et de brutalité, tout vous échappera, le 
Bsort habituel de votre autorité élanl brisé entre 
18 mains (7). 

Ycrtrc troupe affrontera quand m(^me, je l'espère, 
! de toutes ces épreuves qui est précisément, 
I apparence, la plus dure, celle du combat; mais 
! résultat sera atteint en dehors de vous ; vous n'y 
z pour rien ; il sera dl!k aux éléments de valeur 
orale qui existent dans le cœur de nos popula- 
Dns, aux germes vivaces de courage et d'honneur 
B votre système de compression morale ne sera 
is parvenu à détruire, aa sens du devoir national, 
cette force incomparable que vous aurez mécon- 
le obstinément et qui restera voire unique res- 
e au moment critique, — On ne forme ni les 
nnétes gens par la crainte des gendarmes, ni les 
Bves soldats par la crainte des punitions. 



